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— C’est le moment où tout se joue, Fraan. Soit je me rends, soit je fuis. Mais dans les deux cas, je risque ma vie.

— Est-ce qu’on se reverra un jour ?

Lara cilla, les larmes aux yeux.

— Probablement pas, non. Cela… cela vaut mieux pour toi.

 

L’eau sur sa peau avait la douceur de la soie. La caresse dans son dos la fluidité d’une cascade. Lara renversa la tête en poussant un soupir de bien-être.

— Ne t’arrête surtout pas, souffla-t-elle tandis que les mains de Renaud remontaient lui masser le crâne sous une épaisse couche de bulles de savon.

Placée contre lui dans le bain, elle tourna la tête pour embrasser son épaule. Le bac de cuivre était juste assez large et profond pour les accueillir tous les deux, et ils n’avaient pas hésité. Ils profitaient d’un instant à eux, un luxe qu’ils n’avaient pas eu depuis des semaines.

Ensemble, ils avaient traversé toutes ces souffrances ; ensemble, ils jouissaient du confort qui marquait la fin de ce chemin semé d’embûches… jusqu’à la prochaine intersection sanglante de leur existence, mais ils préféraient ne pas y penser. Ils avaient retrouvé leurs amis ; leur famille pour l’une, la sérénité pour l’autre. À présent, les problèmes attendraient quelques heures qu’ils se soient retrouvés eux-mêmes.

L’écrasante tristesse du deuil continuait pourtant de peser sur ses membres. La mort de Kilian restait récente et, même s’il n’ignorait pas l’égoïsme de ce raisonnement, le fait de voir Lara à nouveau heureuse parmi les siens renforçait son propre chagrin. Son meilleur ami lui manquait. Ils ne partageraient plus jamais aucun instant complice, comme lors de leurs retrouvailles dans la forêt australienne. Kilian ne se moquerait plus jamais de sa mèche « rebelle » qui lui tombait sur le visage. Fini, les engueulades pour savoir quelle stratégie adopter. Fini, les reproches sur son manque d’impartialité. Sur ses décisions prises dans la colère et le feu de l’instant. Et ces regards échangés qui témoignaient de leur longue amitié métamorphosée en amour puis en amitié à nouveau ; disparus. À présent, ce ne seraient plus que des souvenirs. Des voiles du passé tissés dans le canevas de sa mémoire. Ces instants n’existeraient plus jamais qu’en lui-même… Il cligna des yeux avec rapidité afin d’en chasser les larmes. Il préférait se concentrer sur le positif. Cela ne signifiait pas qu’il désirait oublier les pertes ; la disparition de Kilian avait creusé un puits de ténèbres si profondes en lui qu’il y jetait tous ses soucis, ses pensées négatives, sans savoir si cette tombe serait un jour pleine ou non. Si elle venait à déborder, il se laisserait déborder lui aussi par l’immensité de son désespoir.

Mais pour l’heure, il avait au moins une raison de se réjouir.

Renaud observa sa compagne et ne put se retenir de déposer un baiser dans le creux formé par son cou et son épaule. Elle frissonna. La chaleur du bain se condensait en minuscules perles sur le haut de ses omoplates et de sa nuque. Il suivit du regard l’avalanche translucide, courant sur les pleins et déliés des muscles fermes. Malgré l’absence de cicatrices visibles, il lisait sur sa peau tous les traumatismes endurés et les épreuves traversées. Il se souvenait de la balle qui avait frôlé sa tempe et qui avait, à l’époque, laissé une marque en forme de flèche ; il se rappelait du sabot de cheval qui avait manqué de lui fracturer la hanche lorsque le Hubb s’était renversé dans l’entrée du canyon ; et, avant cela, du plomb dans sa jambe qui avait manqué de mettre un terme à ses jours.

Il était heureux d’avoir participé à la guérison de chacune de ces blessures. Plus encore, il se sentait comblé de pouvoir être en mesure de lire sur son corps ces différentes phrases de sa vie, sans avoir besoin d’un dictionnaire pour les révéler. Il la connaissait bien, et pas seulement en tant que compagne.

La jeune femme plia les genoux et s’immergea complètement, rinçant tête et cheveux. Quand elle revint percer la surface, ce fut pour mieux se caler contre lui, sa chevelure mi-longue plaquée comme une seconde peau sur son crâne. De l’eau ruisselait dans le chemin secret qui courait entre ses seins. Il sourit sans savoir si c’était le désir qui le réchauffait de l’intérieur, ou simplement l’eau, et se colla contre elle pour la prendre dans ses bras. Elle se laissa aller, renversant de nouveau la tête, cette fois contre son épaule. Ils échangèrent un autre baiser, puis elle éclata de rire contre ses lèvres.

Il lui jeta un regard interdit, n’ayant pas spécialement suivi le fil de ses pensées, trop absorbé par les siennes. Il évitait de le faire, dernièrement, comme il avait appris qu’il n’était pas bon d’être trop présent dans l’esprit l’un de l’autre. L’intimité se partageait jusqu’à un certain point. Ils ne désiraient pas devenir un. Ils désiraient être deux, mais ensemble. Unis…, songea-t-il en repensant aux clous d’oreille qu’il avait demandé à Claudia de faire fabriquer quand ils se trouvaient encore sur Terre. Avant Darwin. Avant le désastre de la défaite. Il n’avait pas eu l’occasion d’en reparler mais il espérait, en son for intérieur, que la jeune femme ait pensé à emporter avec elle les bijoux commandés. Il brûlait de les voir et, mieux encore, d’en offrir un à celle qu’il tenait entre ses bras.

Et qui lui jetait présentement un regard noir, lourd de reproches.

— Tu m’écoutes, un peu ?

— Pardon, j’avais l’esprit ailleurs.

Il pria pour qu’elle n’ait pas écouté aux portes de celui-ci, mais Lara n’en avait pas l’air, à son grand soulagement.

— Tu disais ? reprit-il.

— Que je trouvais ça drôle.

— Quoi donc ?

— Tu te souviens de la fois où tu as voulu soigner ma jambe dans cette même pièce ? Et où j’ai cru que tu voulais me violer ?

— Mes intentions étaient des plus chastes.

Cette fois, évidemment, elle le croyait. Ce qui n’avait pas été le cas quelques mois plus tôt… quelques mois à peine. Bon sang. Son existence défilait à la vitesse de la lumière, depuis qu’il l’avait rencontrée. Entre les combats, les coups durs, et les quelques pépites de bonheur glanées le long du chemin, il n’avait pas vu le temps passer.

— Et nous voilà à partager un bain dans cette même pièce, poursuivit-elle, sur la planète-même que nous cherchions à fuir à tout prix. La Roue du Dharma tourne sans cesse. Elle a tourné si vite ces derniers mois que nous sommes revenus à notre point de départ.

— Pas exactement.

Il embrassa sa tempe humide. Contre lui, il sentit sa poitrine s’élever et s’abaisser comme un grand soupir lui échappait :

— Les choses changent sans changer.

— Elles se métamorphosent.

— Mais avancent-elles ?

Il ne dit rien, n’ayant pas de réponse à lui offrir. Il se demandait où la course folle de leurs existences s’arrêterait. Le plus tard possible, il fallait l’espérer. Sauf si le Parti les emprisonnait pour de bon.

— Ma foi, blagua-t-il, elles changent un peu : la dernière fois que tu m’as vu près d’une douche sur cette planète, tu n’as pas eu la même réaction.

Ses yeux bleus s’étrécirent, puis elle se souvint de leur voyage à bord du Hubb et pouffa. La façon dont ses lèvres fines s’étirèrent lui serra le cœur. Il avait l’impression que cela faisait une éternité qu’il ne l’avait plus vue sourire. La peur ressentie à leur retour sur Bagne l’étreignit de nouveau, et il éprouva soudain l’impression que l’eau pesait lourdement sur son torse. Mal à l’aise, il se releva un peu dans le bain brûlant. Elle vivait, elle riait, elle l’aimait – du moins fallait-il l’espérer.

Alors pourquoi ne se sentait-il plus l’envie de se battre, même pour protéger ceux à qui il tenait ? Parce qu’ils vivaient encore et qu’il refusait de prendre davantage de risques ?

— J’ai changé, reprit-elle. Il est certain que je suis une femme différente, mais je ne pense pas que notre relation ait évolué uniquement à cause de cela. Tu as changé, toi aussi.

— Ah bon ?

Il haussa un sourcil sceptique.

— Je ne suis plus le proxénète pervers qui lorgne sur toi ?

Cette fois, elle éclata de rire. Il fallait dire que, ainsi formulée, cette vérité n’était pas dénuée d’ironie.

— Bon sang ! Parfois, j’oublie à quel point tu es parti de loin…

— Tu peux parler, Lady Bang, frigide et implacable tueuse à gages.

— Avoue que ma réputation avait un peu plus de classe que la tienne.

— J’avoue, j’avoue. Et aussi qu’elle était complètement à côté de la plaque, contrairement à la mienne.

— Pourtant, c’est ce que j’étais, reprit-elle d’un air soudain grave. Je me pensais pareille au désert, et je l’étais : sèche, sans émotion, incapable d’accepter le fait que j’avais besoin des autres pour survivre. Par moments, je crains d’être toujours ainsi.

— Frigide ? Je ne crois pas, non.

— Je parlais de l’autre aspect.

— N’importe quoi. Tu n’es pas un assassin dénué d’émotions.

— Mais aujourd’hui, je voulais la tuer, Renaud. Je le voulais vraiment.

Elle n’eut pas à préciser qui pour qu’il le devine. La Patronne n’était pas passée loin de la tombe.

— C’est compréhensible, vu tout ce qu’elle t’a fait. Ce sont les conséquences de ses actes et de ses choix qui ont déterminé le cours de nos vies.

— Justement, elle t’a manipulé, toi aussi. Et pourtant, tu…

— J’ai ma part d’ombre, elle est simplement moins visible. Plus enfouie.

Il prit une profonde inspiration, s’apprêtant à lui confier ce que lui-même n’avait pas osé formuler jusqu’à présent :

— Je n’ai plus envie de me venger. J’ai perdu Kilian pour de bon à cause de cela, puis j’ai failli te perdre en arrivant ici, et ça m’a ouvert en deux. Littéralement scindé. J’ai vu l’éternité défiler devant moi, un futur solitaire qui ressemblerait à toutes ces années vécues sur Bagne avant de te rencontrer, après avoir été séparé de mon meilleur ami, et… j’ai eu peur. Nous croyions avoir perdu Nikki, Fraan, et tous les autres. La mort de Kilian est encore fraîche dans mon esprit, et elle l’était encore plus quand nous nous sommes téléportés ici. Alors, quand j’ai cru que tu n’étais plus de ce monde, je…

Il inspira de nouveau. Il balbutiait et se répétait. Sagesse de Bouddha, qu’il détestait parler de ses angoisses ! Ou montrer ses faiblesses. Le bout des doigts lui picota.

— Ma plus grande angoisse n’est pas de mourir dans cette guerre, mais d’y survivre sans toi. Sans personne. C’est égoïste, je le sais. Je ne veux plus me battre. Je voudrais… je ne sais pas ce que je veux, je n’ai jamais réfléchi plus loin que ma vengeance. Maintenant que j’ai tué Matsumoto, je ne me sens pas vide, ni mieux qu’avant. Je me sens las, gavé de sang et de violence.

— C’est la fatigue qui parle.

— Ce n’est pas une décision prise à la légère. J’y réfléchis depuis notre retour, et plus j’y songe, plus je suis en paix avec moi-même.

— Et notre plan pour attirer les Cinq ? Les tuer et mettre fin à deux cents ans de colonisation ?

Il haussa les épaules.

— Je crois que lorsque j’ai tué Kilian et Matsumoto, je suis parvenu au bout de mon chemin de vengeance.

— Moi pas, gronda-t-elle, le regard brillant d’une flamme irascible. Numéro Trois est encore en vie, et tant que je ne l’aurais pas tuée, je ne trouverai pas la paix.

Il leva son regard vers le sien, et crut voir une version déformée de lui-même voilà encore une année. Il soupira, plein de compassion :

— Je t’aiderai à la trouver si c’est ce que tu veux. Tu en es sûre ?

Elle hocha la tête. Son opiniâtreté la portait depuis six ans. C’était elle qui lui avait permis de survivre tout ce temps. Il n’aurait pas dû être surpris de découvrir qu’elle ne comptait pas abandonner le combat avant même de l’avoir vraiment commencé. Car, pour elle, il ne faisait que débuter. Lara n’avait pas idée des sacrifices à venir. Du sang à verser. Le sien, en partie – ou totalement, si elle n’avait pas de chance.

Pourquoi refusait-elle de s’épargner toutes ces souffrances au nom d’une seule vie à anéantir ? Maintenant qu’il avait tout perdu ou presque au profit de sa vengeance, et même plus encore s’il comptait ceux qui l’avaient soutenu en Australie, il portait un autre regard sur celui qu’il avait été. Si, vingt ans en arrière, il avait su ce qu’il allait causer comme pertes, il n’aurait pas choisi le même chemin. Il serait resté sur Bagne, à se faire passer pour mort, heureux de simplement savoir que Kilian vivait. Que tous ces gens qui allaient mourir pour la cause des Foulards Rouges ne connaîtraient pas de fin violente.

Le monde aurait continué de tourner sans lui.

En voulant sauver des vies, il en avait condamné d’autres.

Lara était la dernière chose qui ne lui donnait pas envie de se jeter dans les bras glacés du vide spatial pour y dériver à jamais. Y mourir à petit feu. Ou finir pétrifié par une éternité d’espace étoilé. Si elle mourait dans sa propre quête de vengeance, il ne se le pardonnerait pas.

Jamais.

Il soupira, l’ombre d’un futur sans elle déjà posée sur lui.

S’il ne pouvait pas la faire changer d’avis, alors… il la suivrait. Il n’entendait pas la laisser parcourir ce chemin semé d’embûches et de dangers toute seule. Il la savait plus que capable de se défendre, mais cela ne l’empêchait pas de vouloir être à ses côtés.

— Elle a provoqué la chute de mon père, Renaud. Manipulé nos existences entières et éparpillé ma famille aux quatre coins de l’univers. Sans elle…

Elle ferma les yeux, tremblante de rage.

— Je ne t’aurais pas rencontré, c’est vrai, mais je n’aurais pas non plus tant souffert.

— Je serai là jusqu’à la fin, promit-il. Et même après.

Il n’avait d’autre choix que de l’accompagner dans son périple. La promesse formulée sur les falaises de Port Campbell valait toujours.

Elle et lui contre le monde entier.

Unis.

 

Lara ne parvenait pas à déterminer si elle se sentait mieux ou pas après le bain. L’eau avait lavé la saleté de son corps, mais pas celle qui maculait son esprit. Les sables mouvants du doute clapotaient au fond de son inconscient. Les paroles de Renaud l’avaient déstabilisée, plus qu’elle n’osait l’avouer. Silencieuse, elle observa son ami terminer de s’habiller, passant des vêtements de rechange qui lui appartenaient, un ensemble de contrebande évorianne qui avait sommeillé dans son armoire après leur évasion.

Elle sourit en le voyant boutonner le haut de sa chemise ébène puis passer le veston noir qui faisait comme une seconde peau à son corps musculeux. Le dicton avait beau dire que l’habit ne faisait pas l’homme, ce n’était pas vrai dans le cas de Renaud. Il existait à travers son costume. Pour preuve, il finissait à peine de passer la veste qu’un souffle nouveau soulevait sa poitrine, comme si la confiance lui revenait soudain.

— Tu viens ? dit-elle en lui tendant la main.

Elle avait terminé de s’habiller bien avant lui, n’ayant qu’un jean élimé et un débardeur brun en plus des bottes et des holsters de cuisse. Le corset offert par Claudia dans ce qui semblait être une autre vie avait trop souffert des mauvais traitements des derniers jours pour être portable sans un récurage approfondi – ce qu’elle n’avait ni le temps, ni l’envie de faire. Il demeura donc sur le lit, froissé sur les draps grenat où elle avait déjà dormi voilà des mois, et dormirait probablement ce soir, avec son compagnon. Pour l’heure, un bon repas les attendait. Enfin, il ne fallait rien espérer de gastronomique sur Bagne, mais ce serait toujours plus consistant que la poussière avalée depuis leur arrivée.

Ils se lâchèrent la main à la sortie de la chambre, traversant la place carrée pour se diriger vers l’une des coursives extérieures. Où que son regard tombe, Lara voyait un souvenir ressurgir, et son cœur se serrait en constatant que cet endroit qu’elle avait toujours voulu quitter lui apparaissait aujourd’hui plus intime que jamais. Même la pelure blanche des murs desquamés lui arracha une expiration sifflante d’émotion. Un regard vers l’étage lui donna l’impression que son père la guettait toujours depuis les persiennes – une présence fantôme devenue rassurante.

Alors qu’ils s’apprêtaient à passer dans le deuxième patio, elle ralentit le pas :

— Je voudrais aller voir quelque chose. Tu peux y aller. Je te rejoins dans quelques minutes.

— Tu es sûre ?

— Je ne serai pas loin.

Elle bifurqua sur la droite, prenant le couloir étroit qui menait aux appartements privés de son père. Sous le porche, la porte en bois à la vieille serrure rouillée affichait les mêmes stigmates que de coutume. Ce battant en chêne restait l’un des rares objets en matière organique à l’Hacienda. Lara posa la main sur la poignée, les lèvres pincées, puis poussa la porte en retenant son souffle. À l’intérieur, les lampes à magilectrie s’éclairèrent sur son passage. L’air sec et frais l’enveloppa tandis qu’elle gravissait les marches puis entrait dans le bureau paternel.

Rien n’avait bougé, comme s’il n’était jamais parti, que nul n’avait pris sa place.

Nostalgique à en avoir les larmes aux yeux, elle avança, les lèvres tremblantes, et se laissa tomber dans l’unique fauteuil de cuir usé réservé aux visiteurs. Elle s’y était assise quelques fois, toujours à contrecœur, mais aujourd’hui, elle s’y laissa tomber comme dans les bras d’un vieil ami. En face, celui de son père conservait encore la trace de l’arrondi de son crâne, si souvent posé contre le haut dossier défoncé et élimé. Lara le fixa tandis que ses doigts dessinaient des cercles tristes sur les accoudoirs râpeux. L’endroit sentait le renfermé, le sable sec et la poussière. Pourquoi Claudia n’avait-elle pas utilisé cette pièce ? Était-ce une forme de respect ou de rejet ? Lara n’aurait su dire et, en vérité, elle s’en fichait. Se sentant un peu folle, elle s’adressa à la pièce vide :

— Je suis sûre que tu ne t’attendais pas à me revoir ici, hein ?

L’écho de sa voix se brisa sur les angles du bureau. Elle se leva pour passer une main nostalgique sur le linteau de la cheminée, en éprouver la surface irrégulière.

— La Roue du Dharma a fait un tour complet.

Son regard se posa sur la vieille carabine Winchester qui ornait le mur. Prise d’une intuition, elle se tendit, leva la main et saisit l’arme par la crosse. Sa forme lourde et longue tomba parfaitement dans sa paume. En la soulevant, elle vit qu’elle était chargée. Un détail qui en disait long sur la personnalité de son paternel.

— J’aimerais t’avoir à mes côtés pour les combats qui nous attendent. Surtout pour ce que je prévois de faire. Mais si je l’emporte, j’ai peur d’abîmer le dernier souvenir qu’il me reste de toi. Le foulard que j’ai autour du cou… ce n’est pas celui que tu m’avais donné. Il est usé, troué, sali.

Elle marqua une pause, puis sourit en remettant la carabine à sa place.

— Un peu comme moi.

Elle se rendit tout de même de l’autre côté du bureau pour voir ce qu’elle pouvait trouver d’utile dans les tiroirs. Mis à part des balles pour la Winchester et un compartiment rempli de foulards écarlates, elle ne dénicha rien d’intéressant. Il y avait aussi quelques feuillets topographiques, dont plusieurs cartes de la Fédération à différentes étapes de son existence, ainsi qu’un carnet de comptes pour The Bank et un journal. La page de titre et les suivantes étaient couvertes d’une écriture resserrée, aux « l » noués comme des cordes de pendus et aux « i » pointus comme des couteaux. L’écriture de son père. Curieuse, elle fut tentée de lire ce journal a priori intime de ses jours sur Bagne, mais elle le referma aussitôt de peur de découvrir certaines choses qu’elle ne désirait pas savoir. Et n’avait pas à connaître.

— Tu m’as laissé avoir des secrets. Je te laisse garder les tiens, dit-elle en replaçant le journal dans le double fond du tiroir.

Puis elle s’écarta du bureau, n’emportant que des foulards avec elle, un pour remplacer le sien, un pour Renaud, et quelques autres. Nikki serait ravie du présent à son retour. Fraan aussi, peut-être. Le cœur serré, Lara s’attarda sur le seuil de la pièce, vidée de son occupant mais pas de sa présence.

— Tu me manques. Terriblement.

Elle cilla, n’osant formuler ses adieux.

— On se reverra.

Dans ce monde ou dans l’autre.

 

Sur le chemin de la salle commune, elle prit le temps de vérifier que ses yeux n’étaient pas mouillés de larmes. Elle s’en serait voulu de les inquiéter pour une peine qu’elle hébergeait depuis des semaines et qui ne ferait que s’installer plus profondément. La plupart du temps, elle allait bien, mais là, le fait de revenir à l’Hacienda… elle s’était sentie obligée de rendre une petite visite à son père, comme à l’autel de ses cendres.

Elle croisa quelques Foulards Noirs qui lui adressèrent des regards curieux. L’écarlate neuf et vif attirait l’attention, et à juste titre. Son arrivée tonitruante à l’Hacienda suite au débarquement du vaisseau n’y était pas étrangère non plus. Ils la dévisagèrent mais ne dirent rien, et ne cherchèrent pas à la provoquer. En dépit de la couleur sombre de leur foulard, ces hommes semblaient aussi peu fidèles au Parti qu’elle-même. Paradoxalement, elle leur faisait plus confiance qu’à Claudia… et c’était peu dire.

Elle arriva à la salle commune, précisément là où elle avait failli mourir lors de l’assaut des Foulards Noirs sur l’Hacienda. Le perchoir n’existait plus, ayant été abattu. C’était là que Renaud lui avait – peut-être, ou pas, elle ne le saurait jamais – sauvé la vie. Elle eut pour lui une pensée affectueuse. Si elle avait su quel genre d’homme se cachait sous les traits du faux dandy dédaigneux, elle n’aurait pas perdu autant de temps avant de lui accorder sa confiance. Son ami ne frôlait pas la perfection, loin de là ; mais elle non plus, et cela les rendait parfaits l’un pour l’autre.

Les fenêtres grandes ouvertes laissaient pénétrer la brise fraîche du soir, laquelle soulevait les longs rideaux de coton sale et effiloché. Une initiative de la « Patronne », sûrement, comme son père ne s’était jamais embarrassé de décorer ou de rendre l’endroit agréable. Des tintements de couverts en tain s’échappaient de la pièce. Les bougies magilectriques disposées sur la table rectangulaire faisaient naître des ombres disproportionnées le long des murs, mais elles mettaient surtout en valeur les sourires plus ou moins discrets qui ornaient les visages familiers.

Lara n’aurait jamais cru assister un jour à une telle scène. Que sa mère se trouve à l’Hacienda, c’était déjà quelque chose, mais en plus en présence de Renaud, Nikki, Fraan, Tsutsui, les deux Claudia, et même Neil, le nouveau venu… sans oublier le dingo. Il y avait quelque chose de doux et d’étrangement chaleureux dans cette famille recomposée – la tante acariâtre détestée de tous y compris, puisque l’Ibérique n’avait rien fait pour se faire apprécier pour l’instant.

— On t’a gardé une place près de Renaud, s’exclama la joyeuse Claudia, dont les cheveux blonds se couvraient de reflets cuivrés à la lueur des globes. Entre, viens !

Elle lui fit signe, désignant la place en face. Neil était assis à ses côtés. Ce dernier gardait un regard perpétuellement écarquillé ; il paraissait ne pas croire ce qu’il voyait, la réalité de Bagne l’ayant frappé trop fort et trop vite pour que son esprit assimile toutes les informations d’un coup. Lara se souvenait avoir réagi ainsi lors de son arrivée six ans plus tôt – sept, maintenant ? Elle avait perdu le compte. Elle lui adressa une moue compatissante en s’installant face à lui, avant que son regard n’accroche un reflet posé sur l’oreille du jeune homme. Ce fut son tour d’écarquiller les yeux lorsqu’elle repéra un clou en tout point identique sur le lobe de Claudia. Bien qu’une telle union soit à des lieues de ses préoccupations actuelles, Lara ne put retenir un sourire niais de s’épanouir sur ses lèvres :

— Je vois que des félicitations sont de rigueur !

L’œillade énamourée de Claudia vers son compagnon valait mille discours. Neil, plus timide, joua avec un bout de légume informe dans son assiette en fer, mais la joie illuminait son visage. Ses taches de rousseur s’assombrirent sous la soudaine vague de rougeur.

Lara se pencha pour observer le clou d’oreille en acier, simple mais élégant avec l’éclat vert émeraude enchâssé.

— Vous formez un couple aussi assorti que vos anneaux d’union. Mais où avez-vous pu trouver un orfèvre qui sache les fabriquer ?

— Quelqu’un nous devait un service à Tennant Creek…

Claudia jeta un regard appuyé à Renaud, qui se contenta de hocher la tête, puis poursuivit d’un air ravi :

— Neil m’a surprise ; à la fois par sa demande et le choix des symboles d’union : les clous d’oreille, ce n’est pas sa culture. J’ai trouvé ça adorable.

— Ah bon ? Et qu’utilisent les gens pour s’unir, en Australie ?

— Hum, des bagues de fiançailles que l’on porte au doigt.

— Ce n’est pas très pratique, d’avoir ça sur les mains. Et puis ça doit s’abîmer vite.

— C’est joli quand même, répondit Neil en un murmure.

— Oui, concéda Claudia, mais ça se perd facilement, ça peut glisser… et s’abîmer, comme le souligne Lara.

— Cette discussion est-elle d’une importance capitale ? interrogea Tsutsui, placée à côté de Neil.

— Pas vraiment, non, mais la futilité a du bon dans les moments de réconfort, carillonna Claudia en tapotant le dessous de son lobe percé.

Ce trait de sagesse ne parut pas atteindre l’alien, ni craqueler son masque grave, et le peu de joie qui circulait dans la pièce fut mouché. Les ténèbres environnantes parurent se refermer sur eux, enveloppant la table de leurs paumes immenses, infranchissables, comme si elles s’apprêtaient à les broyer.

— La vraie question, reprit l’alien, est de savoir ce que nous allons faire du Thaumaturge enfermé au sous-sol.

— Il est toujours inconscient ? demanda la mère de Lara d’une voix pleine de précaution.

— Pour le moment oui, répondit Tsutsui après une seconde de concentration. J’ai pris la liberté d’installer un coupe-magie dans la pièce où il est retenu. Ainsi, nous n’avons rien à craindre.

Marine Carax baissa le nez vers son assiette, sachant qu’elle rejoindrait sans doute leur ennemi d’ici la nuit. Ils prenaient trop de risques en la laissant à portée de main de Numéro Trois, ils le savaient. Néanmoins, ils n’avaient pas eu le cœur de lui refuser ce premier repas tous ensemble. Malgré le risque, elle méritait davantage leur considération que leur méfiance.

Mais certains risques valaient moins la peine d’être encourus, aux yeux de Lara…

— Et… l’autre ? fit-elle en jetant un regard noir vers la « Patronne », qui se faisait toute petite en bout de table, là où aurait dû se trouver Luis Carax, son père, et non cette usurpatrice qui l’avait trompé et rendu chaque jour un peu plus malade.

Lara ne comprenait pas comment faisait sa mère pour garder un air aussi compassé. Sur son propre visage dansaient tous les signes de la colère, de la haine et du dégoût. Pour un peu, son appétit se serait même coupé – cependant, plusieurs jours successifs de famine l’évidaient de l’intérieur, aussi avala-t-elle bouchée après bouchée la plâtrée verdâtre qu’on lui avait servie. Un mélange de légumes fibreux dans une sauce au vague goût de curry – des épinards ?

— Elle n’est pas un problème, cracha Tsutsui. J’ai fait en sorte que ses tatouages cessent de fonctionner. Elle ne peut pas pratiquer la magie et le Parti ne peut ni nous entendre ni nous espionner, à moins qu’elle ne tente de contacter quelqu’un d’autre par des moyens plus traditionnels.

Lara hocha la tête, satisfaite de voir que Tsutsui ne faisait pas davantage confiance à Claudia. Seul Renaud paraissait manifester un peu de compassion, ce qu’elle n’appréciait guère, mais elle n’avait pas son mot à dire. Il connaissait déjà son avis sur la question, de toute manière.

— Ce qui n’arrivera pas, promit Claudia en s’attirant des regards suspicieux. Je ne vous trahirai pas.

— Ce qui m’inquiète, ce n’est pas tant que tu nous fasses cette promesse, mais le fait que tu ressentes le besoin de la faire.

À la surprise générale, la remarque provenait de l’autre Claudia. D’ordinaire encline à espérer le meilleur des gens qui l’entouraient, elle se montrait d’une froideur polaire avec son homonyme.

— Nous ne devrions même pas discuter de tout cela devant elle, approuva Lara en fixant sa mère et Tsutsui. Sa place est dans une cellule du sous-sol avec son bras droit, pas à notre table. Elle est l’ennemi, bon sang !

La Patronne lui lança un regard aussi noir que sa tenue. Lara haussa une épaule, puis un sourcil comme Renaud prenait sa défense et qu’elle se retint de le rembarrer tout de suite :

— Je pense au contraire que Claudia est un atout majeur dans cette guerre.

Son étonnante prise de position amena le silence à la table des rebelles. Renaud s’empressa d’ajouter :

— Pensez-y… si nous voulons exterminer ce qu’il reste des Cinq, elle est notre meilleure chance pour les attirer ici.

— Vous voulez les attirer sur Bagne ? fit Tsutsui.

L’alien plissa les yeux. Ses pupilles fendues comme celles d’un félin s’illuminèrent.

— Mais quelle brillante idée !

— C’est celle de Lara, se sentit obligé de préciser Renaud.

Fourchette en main, il suivit le même raisonnement qu’elle lui avait tenu voilà quelque temps :

— Nous n’avons aucune chance de battre les Cinq sur leur terrain. L’échec cuisant de Darwin l’a assez bien prouvé. Même une armée de magiciens rebelles n’a pas suffi à les faire tomber. Tout juste s’ils ont tremblé sur leurs jambes.

— On a quand même tué Matsumoto.

— Ce qui fait… quoi ? Un taux de réussite d’un cinquième ? Une goutte d’eau dans un océan d’ennemis !

Lara fut surprise de le voir si enthousiaste à l’idée de piéger l’ennemi. Il lui adressa un coup d’œil, et sans avoir besoin de lire dans ses pensées, elle comprit qu’il tenait simplement sa promesse. Il avait juré de l’aider à exterminer Numéro Trois, et il s’y employait d’ores et déjà. Interdite à l’idée d’avoir pu insuffler en lui un tel regain de détermination, elle le laissa poursuivre :

— Sans compter que Numéro Quatre n’était pas la plus puissante de toutes. Pourtant, c’est d’elle que je…

— Excusez-moi de tous vous couper, intervint Claudia du bout de la table, avant de se racler la gorge pour poursuivre d’une voix rauque : qui sont les Cinq, au juste ?

Six regards hébétés la clouèrent au dossier de sa chaise. Elle s’y rencogna en frissonnant.

— Ça a l’air important…, justifia-t-elle sur un ton d’excuse.

— Ce sont les dirigeants ultimes du Partis, expliqua Lara d’une voix plate. Des Thaumaturges capables de changer de corps à volonté, de tromper leur monde comme ils le désirent. Ils ont des noms, mais aussi des numéros. Ces numéros sont un classement, qui indique leur puissance. Plus on se rapproche du un, plus on aura de mal à s’en débarrasser.

— Pas si on utilise un coupe-magie assez puissant, fit Renaud en lui rappelant la conversation qu’ils avaient eue juste après le combat à mains nues dans l’arène, dont Lara était ressortie vainqueur. Et Tsutsui vient de nous dire qu’elle en avait installé un pour que notre prisonnier, au sous-sol, se tienne tranquille… Nous pourrions utiliser ce savoir-faire à notre avantage.

— Toi et Lara avez donc un plan ? s’étonna Marine Carax, sceptique son expression l’exact miroir de celle de sa fille.

Renaud les considéra en clignant des yeux, comme s’il voyait double, puis hocha la tête.

— Il ne tenait pas debout, mais à présent que vous êtes là, et que la Patronne est à nos côtés…

Nul ne l’interrompit malgré l’incrédulité générale.

— Et si nous étions en mesure d’attirer les Cinq sur Bagne par l’entremise de Claudia, puis de les retenir ici en les coupant de toute magie ?

— Est-il seulement possible de les en séparer ?

Lara avait exprimé ses doutes à haute voix sans même y avoir réfléchi, et Renaud prit un air froissé. Néanmoins, sa question s’adressait davantage à sa mère qu’à son compagnon :

— Oui, répondit cette dernière. Ils ont souvent mené des expériences sur Numéro Cinq. Numéro Trois se vantait toujours d’être assez puissante pour échapper à ce traitement qu’ils réservaient aux deux plus faibles.

Ils étaient donc allés jusque-là ? Torturer l’un des leurs ? Ils ne cessaient de repousser les frontières du territoire de leur cruauté.

— Attendez, vous êtes en train de me dire que vous savez qui sont les dirigeants du Parti ? Les véritables personnes qui tirent les ficelles du monde ? souffla la Patronne, qui n’en revenait toujours pas.

Mis à part Renaud qui hocha la tête, l’assemblée l’ignora, et Tsutsui poursuivit sur sa lancée :

— Je peux mettre en place un coupe-magie au moment où ils toucheront le sol de Bagne, et même le coupler d’un système de brûlure, ce qui les rendra aussi mortels que vous et moi. Cela dit, le risque sera général, puisque nous serons aussi sous l’influence de la malédiction…

Lara secoua la tête :

— Ce n’est pas un problème.

— C’est quand même très risqué, s’exclama Claudia en se raccrochant au bras de Neil.

— Pas plus que lorsque nous affrontions les Foulards Noirs qui donnaient l’assaut à cette même Hacienda… enfin, cela dépend pour qui, ajouta-t-elle en glissant un regard vers Renaud.

Lui n’avait jamais connu d’existence sans magie. Supporterait-il seulement le sevrage ? Le traumatisme des quelques instants où ils avaient été coupés du courant de Pouvoir dans la forêt d’eucalyptus près de Canberra restait vif dans sa mémoire. Elle ne se rappelait pas seulement de sa propre colère flamboyante et des dizaines de morts ; le souvenir des cris de Renaud hantait encore ses rêves. Elle ne voulait pas qu’il traverse cela à nouveau, surtout quand c’était elle et non lui qui désirait poursuivre le combat.

— Ne t’en fais pas pour moi, souffla-t-il avec délicatesse. Là où tu vas, je vais.

— Mais…

— Je trouverai un moyen de résister à la coupure. Il est trop tard pour retourner en arrière. Même si c’est à toi que j’ai fait cette promesse, cela va plus loin : si nous abandonnons, la guerre continuera sans nous. Et là, nous aurons bel et bien des morts sur la conscience.

— Je ne veux pas ça…

— Moi non plus. Tu avais raison en me disant que je n’étais pas capable de stopper cette guerre en me contentant de m’ôter du chemin.

— Supposons que nous parvenons à mettre en place un tel coupe-magie, reprit-il à haute voix, il nous faudrait encore un moyen de faire déplacer les Cinq jusqu’ici, ce qu’ils n’ont jamais fait jusqu’à présent. Ils ont envoyé Pulp et Claudia la première fois. En notre absence, ils ont mis des Thaumaturges à des postes d’importance, mais ils ne se sont pas non plus déplacés en personne alors même qu’il y avait une bataille contre Évoria et une évasion en cours.

Il lança un regard gêné vers la Patronne, et celle-ci resta silencieuse. Face à ce manque de coopération qui devait davantage à l’impuissance qu’à la résistance, Renaud continua :

— La seule chose qui pourrait faire déplacer les Cinq en personne, c’est si nous leur demandons directement de venir.

— Comment ça ? Tu comptes leur envoyer un carton d’invitation ? s’étonna Claudia en triturant ses longs cheveux blonds.

— Pas moi. Elle.

Il désigna l’autre Claudia située en bout de table.

— Apparemment, un avis de recherche secret circule à notre sujet. Même Claudia n’en savait rien, précisa-t-il, sa voix se réduisant à un murmure comme il réfléchissait en même temps qu’il parlait. Elle se sait surveillée et remise en question ; le meilleur moyen d’attirer l’attention des Cinq, puis de les attirer tout court, c’est de l’utiliser.

— Oui, mais elle n’avait même pas conscience de leur existence, souligna Lara. Cela ne leur semblera pas un peu louche ?

— Pas si elle leur annonce notre présence, et qu’elle menace de nous mettre une balle dans la tête. Ils nous veulent vivants, après tout, non ?

Lara s’étrangla sur sa gorgée d’eau.

— Tu veux qu’elle nous menace de quoi ?

Pour résumer, en plus de faire confiance à une femme qui les avait déjà plus d’une fois trahis par le passé, Renaud proposait de lui donner les moyens de mettre un terme à leurs jours ?

— Le Parti ne tombera pas dans le piège. Ils savent que ce n’est pas une balle qui peut vous arrêter.

Étonnamment, cette réplique venait de la Patronne. Lara se vit obligée d’acquiescer.

— Par contre, je peux leur faire croire que je vous ai manipulés à l’aide de mon talent magique…

— Ah, ça…, commenta Lara pour elle-même – et pour Renaud, qui ne réagit pas à la pique.

— Si je les contacte et qu’ils refusent de venir malgré mon insistance, je peux les menacer de faire de vous mes marionnettes. Ils y croiront. Après tout, ils m’ont placée sur Bagne auprès de Pulp parce que je sais m’immiscer dans l’esprit des gens. Avec le temps, je parviens à leur faire croire que les idées viennent d’eux et non de moi.

— Un talent dont mon père a fait les frais.

La remarque jeta un froid supplémentaire sur l’assemblée, mais comme cela allait dans son sens, Claudia ne prit pas l’affront comme tel et se lança, après un raclement de gorge gêné :

— Entre la façon dont ils m’ont utilisée comme soldat avant de m’abandonner, puis leur retour ici et mon…

— Tout nouvel état d’incubateur pour expérience contre-nature ? proposa Tsutsui.

Claudia hocha la tête :

— Ce que je veux dire, c’est que j’ai toutes les raisons de me retourner contre eux. Ils ne seront pas surpris que je tente de leur ôter ce qu’ils désirent le plus au monde… c’est-à-dire vous, acheva-t-elle en se tournant vers le duo de Foulards Rouges à sa droite.

Un silence suivit cette déclaration. Lara reposa la fourchette au milieu de son assiette cabossée, le couvert en étain cliquetant contre le fond en fer. Son estomac noué par la conclusion des débats se serra soudain… puis se détendit.

Bon sang, ça pouvait fonctionner.

Elle déglutit, la gorge sèche, ravalant ses angoisses et ses reproches. L’idée de devoir faire confiance à une vipère aussi venimeuse que Claudia Montarelo ne l’enchantait guère, mais le jeu en valait la chandelle. Et si le serpent mordait à nouveau et que le poison de la trahison les condamnait tous à une lente agonie…

Eh bien, nous ne nous en serions pas sortis, de toute manière.

Renaud avait raison : ils n’avaient pas le choix.

Ils n’avaient plus le choix.

Il fallait se battre ou mourir, et comme ils refusaient de se laisser enterrer vivants…

La seule bonne nouvelle, c’était qu’en l’absence de magie, ses colts bisley à poignée nacrée allaient se remettre à chanter. Une symphonie de poudre, de sable et de sang… dont ils ne savaient pas si les dernières notes signeraient leur chant du cygne ou non.

 

Malgré les heures qu’ils avaient passées à discuter du plan, de ses risques et de ses retombées, il y avait un point qu’ils n’avaient pas abordé et qui ne cessait de l’inquiéter. Renaud remâchait son malaise en solitaire, mais il ne faudrait pas longtemps à Lara pour s’en apercevoir. Alors que les autres s’occupaient à l’intérieur, il était sorti profiter de l’air du soir. L’Hacienda quasi déserte à cette heure offrait un calme appréciable. Les Foulards Noirs avaient tous regagné leurs quartiers. Il s’étonnait encore de ce que sa chambre n’ait pas été attribuée à un inconnu. Sûrement l’œuvre de Claudia, à laquelle il faisait confiance de manière un peu contrainte et forcée par les circonstances.

Cela étant, à de rares exceptions près, l’expérience lui avait prouvé qu’il valait mieux s’adapter à une situation que de tenter de l’adapter à soi.

Au lieu de renverser Claudia et de prendre le risque de basculer dans une situation encore plus périlleuse, mieux valait profiter des avantages disponibles et prévenir des éventuels dérapages. Il ne la laisserait pas les doubler. Pas cette fois. Lara entretenait quelques doutes à ce sujet ; pas lui : il ne comptait pas abaisser sa garde malgré ce que les apparences laissaient croire. D’ailleurs, il ne quittait pas un instant la Patronne des yeux. Et tant qu’il avait accès à sa magie, il la filerait comme son ombre.

Une expression en adéquation avec la méthode utilisée, sourit-il en son for intérieur, avant que cet éclat de rire interne ne soit étouffé par la main de ses angoisses. Une autre forme d’ombre grandissait en lui. Une ombre qui recula un peu lorsque sa compagne le rejoignit et s’assit sur le banc de pierre.

Plutôt que de la laisser le cuisiner, il les enveloppa tous deux d’une bulle de silence afin d’écarter les oreilles indiscrètes, même magiques, et annonça tout de go :

— Il faut que l’on ait une petite discussion avec Tsutsui.

— Au sujet du coupe-magie ?

— Non, ça, c’est réglé. Je pense que je survivrai au sevrage. Ce sera difficile, mais si je suis prévenu, je peux m’y préparer. Faire un décrochage par paliers. J’ai déjà commencé, précisa-t-il sans expliquer comment, petit à petit, il se détachait du flux.

Lara le fixa de son regard sombre dans la nuit presque tombée. Elle acquiesça sans rien répondre.

— Il faut surtout que nous lui parlions de notre petit problème visuel, fit-il.

— Et d’haleine chaude, renchérit-elle.

Elle soupira puis se leva, traversée d’une pensée.

— Je reviens.

À son retour, Tsutsui l’accompagnait. Ses tatouages bioluminescents prirent une étrange teinte verte quand elle passa le seuil de la bulle qui les préservait des oreilles indiscrètes.

— Qu’y a-t-il ?

— Tu te rappelles mes rêves de Chimère, sur Terre ? fit Lara sans s’asseoir.

Renaud s’adossa contre le mur et pencha la tête en arrière, fermant les yeux. Son amie poursuivit :

— Si je te dis que les choses ont pris une tournure plus… concrète… Tu me croirais ?

— Je te crois toujours sur parole, Lara Carax.

La sentant rougir sous le compliment, Renaud sourit. Il rouvrit les yeux et dit :

— Je n’ai pas eu de rêves, mais cela m’est arrivé aussi.

Ils lui racontèrent le changement de couleur de leurs iris, les étranges phénomènes visuels, ainsi que le souffle de feu qui avait noirci le sol devant eux, sur les toits de Nouvel Eldorado. Le haussement de sourcils de Tsutsui se transforma en froncement sceptique. Cependant, le timbre de sa voix prouvait qu’elle les prenait au sérieux :

— C’est très étrange que cela vous arrive à tous les deux, alors que seule Lara a fait des rêves de Chimère.

— J’ai déjà rêvé de dragons et autres… mais c’était il y a longtemps, ajouta Renaud.

Cela datait même d’avant sa première arrivée sur Bagne. Après le crash, il avait tout oublié de ces songes inquiétants où il se retrouvait dans la peau d’un reptile géant.

— Cela provient sûrement du lien que vous partagez : votre magie est étroitement liée à votre intimité, pas seulement physique ou mentale.

Ils la considérèrent d’un air perplexe – et étrangement gêné. Tsutsui poussa un soupir exaspéré et se sentit obligée de préciser :

— D’un point de vue magique, vous partagez le même code génétique. Vous n’étiez qu’un chacun de votre côté et, depuis que tu as éveillé Lara, expliqua-t-elle en s’adressant directement à lui, vous êtes un ensemble. Vous êtes unis, plus intimement que des amants ou les membres d’une même famille. Plus le temps passe, plus ce lien se renforce. Vous ne partagez plus seulement vos pensées ou vos fluides, vous partagez une évolution.

— Tu veux dire que…

— Quoi qu’il arrive, votre destin sera forcément le même. La métamorphose ne concernait que Lara, mais depuis peu, elle te touche aussi, Renaud Kim-Jung.

Son regard s’assombrit. Celui de Lara s’écarquilla.

— Et c’est… une bonne ou une mauvaise nouvelle ?

— Ni l’un ni l’autre, à présent que nous allons mettre le coupe-magie en place.

Renaud secoua la tête. C’était justement ce à quoi il venait de penser.

— Quoi ? fit Lara, interdite.

— Mon accoutumance à la magie…, souffla-t-il. Et si ça t’affaiblissait ? Et si le coupe-magie agissait sur toi comme il a agi sur moi la dernière fois ?

Lara haussa les épaules, ne sachant pas quoi en penser.

— Si cela m’affaiblit, c’est une chose, poursuivit-il. Mais si à cause de moi il te touche au point de te rendre aussi délirante que je l’ai été l’autre fois…

— Cela ne se produira pas, Renaud Kim-Jung. Tu présumes trop de ton influence – comme les hommes le font souvent.

Tsutsui eut un petit sourire suffisant.

— Lara a par le passé eu la force de résister aux effets du manque, et même de contourner le coupe-magie. Je l’ai vue faire de mes propres yeux. Le dispositif que nous allons mettre en place vous coupera totalement du flux, mais il ne vous coupera pas l’un de l’autre. Tes faiblesses seront les siennes, oui, mais vos forces seront partagées aussi. Selon toute probabilité, une fois le dispositif définitivement en place, vous ne ressentirez rien. Vous aurez une impression de normalité, du moins tant que vous ne tenterez pas d’utiliser le Pouvoir.

— Et les Cinq ? s’enquit Lara, pleine d’espoir. Se peut-il qu’ils ressentent les effets du manque ?

Tsutsui haussa les épaules, très humaine dans ses réactions malgré son apparence alien.

— Je ne peux pas tout savoir, Lara Carax. Tout comme je ne saurai vous dire quel cours suivra votre évolution. La magie agit sur le corps : elle en détruit certains, comme elle a tué Luis Carax à petit feu ; elle en renforce d’autres, comme le mien ; et enfin, elle en métamorphose quelques-uns, comme les vôtres.

— Tu veux dire que…

— Seuls les mages les plus puissants possèdent un corps de chimère qui se manifeste en eux. La plupart des Évorians n’en ont pas. Mis à part ceux de la caste dominante, celle dont sont issus les Cinq… ce sont eux qui détiennent les réponses que vous cherchez.

Renaud se rembrunit davantage. Les réponses étaient donc mortes avec Matsumoto. Il voyait mal Numéro Trois leur servir autre chose que des mensonges, ou ne pas monnayer ces informations contre sa survie, voire les manipuler à sa guise.

— De toute façon, ces métamorphoses ne seront plus un problème grâce au piège, marmonna-t-il entre ses dents.

Tsutsui le dévisagea, pensive, puis hocha la tête avec lenteur.

— Normalement, tant que vous resterez dans le champ, l’évolution restera en suspens.

— Bien !

Il se leva en claquant les mains sur ses cuisses.

— C’est donc un problème de moins à gérer dans l’immédiat. Nous nous en préoccuperons une fois le coupe-magie levé.

À condition de lui survivre, évidemment, et de ne pas finir entre les crocs de l’ennemi.

Auquel cas, ces métamorphoses étranges seraient le cadet de leurs soucis.

 

Il fut décidé qu’ils partiraient peu après l’aube, une fois que la naine rouge aurait dépassé le sommet des lointaines montagnes qui ceignaient la Fédération. Ils avaient donc le reste de la nuit pour se reposer. Le sommeil de Lara fut agité, entrecoupé de réveils brutaux et rempli de cauchemars, figures déformées du réel accompagnées des fantômes du passé venus la hanter. Elle revit son père sous la forme d’une créature spatiale, aspiré par un trou noir qui le menait droit en enfer. Le songe fut si impressionnant qu’elle se réveilla pour de bon, et en pleurs, aux prises d’une terreur indicible, et ce, bien avant que ce ne soit l’heure de quitter le lit. Il était si tôt que la lueur perçant les volets clos n’était même pas encore grise. Elle devait avoir dormi trois heures, tout au plus. En dépit de la fatigue, le sommeil refusa de la reprendre. Elle resta donc allongée, un bras passé au-dessus de sa tête, l’autre croisé sous celui de Renaud.

Ainsi placée, elle avait tout loisir d’observer l’unique personne à qui elle faisait entièrement confiance. Elle ne s’était toujours pas remise du sentiment de réalité alternative qui l’avait saisie lorsqu’ils étaient entrés dans cette pièce, la veille, et qu’ils s’étaient baignés avant d’y revenir pour se coucher… ils s’étaient à peine embrassés, rapidement endormis. La tête de Renaud venait tout juste de toucher le coussin qu’il ronflait déjà.

Enfin, façon de parler, songea-t-elle avec amusement.

Il renâcla en bougeant un peu, la tête tordue dans un angle improbable sur son oreiller, comme il dormait complètement allongé sur le ventre.

J’espère, du moins, qu’il n’est pas du genre à ronfler, se corrigea-t-elle.

Tout bien considéré, malgré tout ce qu’ils avaient traversé ensemble, elle ignorait bon nombre de choses à son sujet. Comme ce détail nocturne. Ils n’avaient pas assez dormi ensemble pour qu’elle le sache. Elle ignorait aussi ce qu’il préférait prendre au petit déjeuner. Sa couleur favorite. La musique qu’il aimait le plus. S’il savait cuisiner… Non, elle ne l’imaginait pas avec un tablier. Ils ne devaient pas lui avoir appris ce genre de chose, à l’armée du Parti.

Mais elle savait l’essentiel. Sous ses dehors prétentieux, c’était quelqu’un d’un naturel modeste, quoiqu’orgueilleux par moments. Elle savait qu’en dépit de ses airs impénétrables, un perpétuel maelstrom d’émotions l’agitait, un courant souterrain dont il avait passé si longtemps à tenter de contrôler le flux qu’il ne parvenait parfois pas à agir avec spontanéité. Elle savait aussi que, malgré sa volonté affichée d’être galant, il se montrait plus souvent sexiste qu’autre chose par cette attitude. Mais il faisait des efforts, et elle n’avait pas eu un seul reproche à lui faire depuis qu’ils s’étaient juré de survivre ensemble.

Voire, de mourir.

Il était fidèle et franc, et malgré tous ses défauts, ses moments parfois insupportables, elle l’aimait.

Et elle ne lui avait jamais dit. Pas avec ces mots-là, en tout cas.

Elle aurait préféré qu’ils se rencontrent dans d’autres circonstances, sur une autre planète. Elle aurait aimé qu’un combat mortel ne se dresse pas entre eux et un possible avenir. Lara n’avait jamais rêvé d’union, d’enfants et d’intérieurs parfaits. Elle avait toujours aspiré à suivre Fraan, avide de justice sociale, de voyages et de vastes paysages d’une beauté à lui donner des frissons. Elle avait été servie côté frissons, d’ailleurs, son existence ayant été parcourue de nombreux spasmes qui avaient manqué de la renverser à tout jamais.

Elle bâilla, faisant dériver le fil de ses pensées vers des contrées plus heureuses. Son regard s’échoua à nouveau sur Renaud. Le drap qui couvrait le bas de son corps donnait l’impression qu’il était nu. Il dégageait une aura de sérénité dans laquelle elle se laissa absorber. Savourant l’instant comme il venait, minute après minute, elle observa le soleil se lever sur son corps. Sa peau bronzée comme du cuivre prenait une teinte sombre comme du teck quand tombait la nuit. Mais sous les rayons du soleil terrien, elle se couvrait de mille paillettes, et sur Bagne, prenait une teinte plus sombre, plus rouge.

Assortie au foulard qu’ils portaient encore autour du cou.

Il en avait traversé, des épreuves, ce carré de soie, lui aussi… Lara le prit sur la commode, posé à côté de l’exemplaire neuf, encore intact. Lara soupira en éprouvant l’usure de la trame, où de petits trous se discernaient par endroits. Il y avait aussi des taches de sang, et d’autres fluides non identifiés.

Froissé, tordu, déchiré, mais toujours entier. Sur ce foulard se trouvaient toutes les cicatrices que son corps ne portait pas.

— Hé…, fit soudain Renaud d’une voix rauque de sommeil.

— Hé, répondit-elle en lui jetant un petit regard d’excuse. Tu ne dors pas ?

— Tu penses trop fort.

— Oh… pardon.

— Viens par là.

Il souleva le bras posé sur le sien, et Lara se mussa contre lui, glissant le foulard sous son coussin. Le nez contre sa joue, elle inspira profondément le parfum de savon citronné de sa peau, avec, par en dessous, l’odeur plus musquée qu’il dégageait au naturel.

— Du mal à dormir ?

— J’ai fait des rêves affreux.

— J’en ai eu quelques échos.

Ondulant comme un serpent, elle se colla davantage contre lui tandis qu’il remontait le drap sur eux deux.

— Tu sais…, murmura-t-il en gardant les yeux clos, la voix toujours aussi rocailleuse.

Il ne poursuivit pas sa phrase et, intriguée, elle le secoua légèrement pour entendre la suite. Il sourit, soulevant à peine les paupières pour la regarder. Ses yeux étaient si sombres qu’elle ne discernait pas la frontière entre la pupille et l’iris. Ils brillaient de fatigue et d’affection.

— Tu sais, reprit-il, quand tout ça sera terminé, j’aurai une question à te poser.

— Une question ?

— Une question.

— Quelle question ?

— Tu verras. Sois patiente, un peu.

Ses paupières recouvrirent le lac noir de ses pupilles, mais son sourire ne sombra pas, flottant à la surface de ses lèvres comme s’il refusait le sommeil que le reste de son corps accueillait à bras ouverts. Interdite, elle l’observa se rendormir petit à petit. Quelle question ? Elle aurait voulu en savoir plus, mais il avait déjà repris une respiration régulière, sereine, et elle préférait ne pas le réveiller pour si peu.

Elle soupira, essayant d’arrêter de penser. Elle n’aurait pris que peu de repos pour affronter la journée à venir. Si elle y survivait, elle dormirait une fois le soir venu.

Et sinon…

Elle aurait tout le temps de dormir d’un sommeil éternel.

 

Deux heures plus tard, ils étaient fin prêts à traverser le désert une fois de plus, mais ils ne partaient pas seuls, ni démunis. Les chevaux qui piaffaient à côté du puits semblaient impatients à l’idée d’entamer ce voyage. Ils avaient compris qu’ils partaient pour un certain temps, comme Renaud avait roulé des paillasses sur leurs flancs au-dessus des fontes remplies de gourdes d’eau et de réserves de nourriture. Tandis que Lara terminait d’examiner leur contenu, lui discutait avec Claudia, venue leur dire au revoir.

— Selon toute probabilité, il nous faudra moins de deux jours pour atteindre le lac asséché.

— Et si Nikki et Fraan l’ont trouvé avant vous ? interrogea la blondinette en penchant la tête sur le côté.

— Même si elles y sont déjà, elles mettront du temps à déterminer l’endroit exact de la cache, intervint Lara. Nous n’avons pas dissimulé l’argent dans un lieu très accessible.

Renaud grimaça, se souvenant avec acuité de leurs acrobaties dans le noir et surtout – surtout – au-dessus du vide. Il priait pour échapper à cette corvée. Il préférait encore creuser.

— Tu crois qu’il faut qu’on prenne des pelles supplémentaires ? demanda-t-il d’un ton songeur.

Lara secoua la tête en refermant la sacoche arrière de sa monture.

— On a la magie. Cela ne devrait pas suffire ?

Ils avaient emporté deux pelles, une pour Fraan et une pour Nikki au cas où les tatouages de contrainte l’empêcheraient de ne serait-ce que creuser un trou à l’aide de sa volonté. Renaud haussa les épaules, indifférent.

— Très bien, finit par dire Lara. J’ai encore une chose à faire. J’en ai pour cinq minutes. On part quand je reviens ?

— Je t’attends là.

Claudia patienta jusqu’à ce que Lara disparaisse dans le couloir couvert qui menait au patio suivant, puis elle extirpa un petit paquet de soie vert bouteille de la poche de son pantalon.

Le cœur de Renaud fit un bond joyeux. Et nerveux.

— Je me disais que tu les voudrais.

— Non, pas maintenant. Pas où on va et avec ce qu’on doit faire. C’est trop précieux pour être perdu. Ils seront plus en sécurité à tes côtés.

— Tu es sûr ?

— Certain.

Claudia n’insista pas et rangea les clous d’union là où elle les avait placés. Renaud lui sourit.

— Neil a profité de ma commande pour en passer une, si je comprends bien ?

Claudia rougit.

— Je suis heureux pour vous. Je ne le connais pas bien, mais il a l’air de t’aimer.

— Et moi aussi, souffla Claudia du bout des lèvres, même si j’ai mis du temps à m’en apercevoir.

— Il y a différentes manières de tomber amoureux. D’un seul coup comme on tombe d’une chaise, ou par étapes, petit à petit, comme si l’on s’enfonçait dans des sables mouvants.

— Un point commun à ces deux cas de figure : il est impossible de résister, pouffa Claudia. Qu’est partie faire Lara, sinon ?

— Dire au revoir à sa mère.

— Tu ne l’accompagnes pas ?

Il secoua la tête. Son amie désirait être seule pour cela. D’autre part, l’idée de s’approcher d’une cellule coupe-magie ne l’enchantait guère. Encore moins de se rendre dedans. Il n’avait pas beaucoup de phobies, mais elles avaient tendance à lui gâcher l’existence. Le piège qu’ils s’apprêtaient à tendre à leurs ennemis leur semblait autant destiné qu’à lui-même, en un certain sens. Il redoutait l’instant fatidique où celui-ci se refermerait. Et si Tsutsui avait tort ? Et s’il n’y résistait pas ?

Il aurait pu le savoir en se plaçant dans le périmètre des cellules, coupé de toute magie, mais s’il faisait une crise et que Lara le voyait… elle ne voudrait pas de son aide pour tuer Numéro Trois, et ça, c’était un risque qu’il était encore moins prêt à courir. Il préférait souffrir que de l’abandonner à sa pire ennemie.

— Bon, je vais retourner à l’intérieur, soupira Claudia en levant les yeux vers la naine rouge qui ensanglantait le ciel. J’avais oublié à quel point il faisait chaud, sur cette planète, et l’hiver australien m’a vite fait effacer ce détail.

Elle lui adressa un clin d’œil, puis un dernier avertissement :

— Sois prudent.

— Avec ce qui nous arrive dessus, j’ai peur que ce ne soit pas possible.

Il avait répondu sur le ton de la plaisanterie, mais le visage grave de son amie l’incita à rectifier :

— J’essaierai, c’est promis.

 

Au sous-sol, les murs gardaient prisonnière la fraîcheur de la nuit. Quelques gouttes d’humidité perlaient çà et là. Une odeur de terre mouillée flottait dans l’air, et Lara inspira à pleins poumons. La fragrance restait rare sur Bagne ; elle n’apparaissait qu’après les orages magilectriques, lesquels ne constituaient généralement pas une bonne nouvelle pour la population locale. Elle devait être une des rares à aimer l’odeur de cette planète après la pluie.

— Maman ? interrogea-t-elle dans le noir, la lampe-tempête projetant des lueurs tremblantes sur les murs blancs.

— Ici, fit la voix de Marine Carax, d’un aspect irréel au sein des replis d’ombres.

Lara passa devant la cellule où était enfermé l’ancien bras droit de Claudia, Thaumaturge au service du Parti. Les yeux de l’homme brillèrent une brève seconde sous l’éclat de la lampe, avant que Lara ne disparaisse de son champ de vision. Elle fit quelques pas supplémentaires afin d’atteindre la cellule où se trouvait désormais sa mère.

Si le dénommé Matteo s’était vu enfermé à double tour dans la sienne, Marine Carax n’avait pas subi ce traitement. Elle s’avérait pour ainsi dire libre de sortir quand bon lui semblait. Toutefois, chacun savait qu’elle ne le ferait pas. Car sortir, marcher librement dans ce monde hors du champ d’un quelconque coupe-magie, c’était prendre le risque de voir Numéro Trois revenir la posséder.

Marine agissait dans l’intention de protéger ceux qui évoluaient autour d’elle, sa fille en premier lieu. Mais cette précaution la sauvait elle aussi de son immémoriale tortionnaire : tant qu’elle serait hors de portée de la magie, ni Lara ni Tsutsui ne serait obligée de la tuer si Numéro Trois choisissait de revenir. Le seul moyen pour Marine de survivre à son parasite, c’était de rester entre ces quatre murs jusqu’à la fin de cette guerre.

Lara savait que malgré tout cela, elle se faisait des illusions, que sa mère finirait par venir prendre les armes dès que le coupe-magie géant serait en place. Néanmoins, cela ne l’empêcha pas d’implorer une fois de plus tous les Boddhisattvas à portée d’oreille d’entendre sa prière. Elle avait déjà perdu un père qu’elle n’avait jamais su apprendre à aimer de son vivant ; elle ne désirait pas faire le deuil d’une mère qu’elle n’avait jamais vraiment connue non plus.

— Vous êtes sur le départ ? fit Marine en se levant pour la rejoindre sur le seuil.

Elle ne dépassa pas la ligne invisible qui séparait la cellule du couloir, ne tendit pas même la main en travers de l’embrasure. Lara lui adressa un regard qui charriait toute son affection et les paroles qu’elle n’osait pas prononcer avec le Thaumaturge dans la pièce à côté.

— Oui. Tu vas bien ?

— C’est le grand luxe, fit sa mère en désignant la petite pièce aux murs nus, seulement meublée d’une paillasse, d’un seau d’aisance et d’un broc d’eau encore plein à ras bords.

Face à l’expression figée de sa fille, elle se sentit obligée de préciser :

— Sérieusement, je suis bien installée. J’ai connu de pires cellules avec Numéro Trois.

— Ils ne t’ont pas donné de quoi t’éclairer ?

— Si, mais les ténèbres m’aident à réfléchir.

La Foulard Rouge posa la lampe-tempête à leurs pieds puis, lorsqu’elle se redressa, songea à quel point la situation s’avérait une parfaite représentation de leur destinée – depuis toujours séparées par une frontière invisible, à ne voir que l’extérieur de leur existence, à n’aimer que le reflet de la personne véritable, découvrant sur le tard ce qu’elles étaient vraiment. Une mère et une fille dont on avait usurpé l’existence, l’une par la magie, l’autre par Bagne ; une famille rongée par le mensonge et les manipulations d’un ennemi invisible, inobservable, une famille qui avait implosé à force de tensions imperceptibles.

— Je venais simplement te dire au revoir, souffla Lara, le cœur lourd.

Si elle était venue faire la promesse d’une prochaine rencontre, alors pourquoi ses paroles possédaient-elles le goût amer des adieux ?

Étreinte d’une angoisse sans nom qu’elle ne parvenait à formuler en mots, elle franchit la barrière pour se jeter dans les bras de sa mère. Marine la recueillit avec douceur contre son sein. La lumière s’éteignit soudain, comme la lampe à magilectrie roulait sur le sol de la cellule, renversée.

— Ton père aurait été fier.

— Il n’est pas là.

— Mais si. Il est là, fit-elle en appuyant une main sur son cœur, et là, ajouta-t-elle en désignant toute l’Hacienda d’un geste du menton. Il t’a laissé un héritage.

— Qui est sur le point de s’écrouler. Et qu’une autre a repris à ma place.

— Claudia est une usurpatrice et elle le sait. Elle ne peut pas t’arracher ce qui te revient de droit. L’Hacienda ne connaît pas d’autre chef que celui du nom de Carax.

— Pas sûre que les locaux soient du même avis…

Lara sentit sa mère gigoter, mal à l’aise.

— Plus important que les murs qui nous entourent, il t’a légué cela.

Le souffle de Marine roula contre le foulard écarlate que Lara portait autour du cou. La jeune femme s’écarta pour le regarder, cillant sur l’accessoire, avant de relever les yeux vers le visage qui lui faisait face, presque en tous points identiques.

— Les Foulards Rouges aussi sont en voie d’extinction.

— Il suffit d’une flamme pour raviver un feu. D’une lueur pour écarter les ténèbres.

— Et d’un souffle pour tout éteindre à nouveau.

— Les Foulards Rouges représentent une idée magnifique, une idée pour laquelle il vaut la peine de se battre. Et cette idée, c’est toi et Renaud qui l’avez insufflée à ce carré de soie. C’est vous qui en avez fait un symbole. Partout, dans le monde, les gens associeront cette couleur à vos exploits.

— Tu n’exagères pas un peu ?

— Les gens se souviendront de votre rébellion bien après votre mort.

Lara se pinça les lèvres, ne sachant pas si sa mère évoquait leur potentiel et proche violent trépas, ou simplement de la fin naturelle de toute vie, même pour un Thaumaturge.

Même pour l’un des Cinq.

— Et je ne parle pas uniquement de Bagne. Tu n’as pas idée de la tempête que vous avez déclenchée en Australie. Ses bourrasques soulèvent des rébellions jusque sur le continent eurasien…

— Je ne crois pas que cela dure.

— Souviens-toi de Tennant Creek… et le diacre Michaël, qui s’est sacrifié pour me permettre de venir jusqu’ici et de voler l’armée du Parti au passage.

— Il… il a fait ça ?

Lara cligna des yeux, interdite.

— Oui. Lorsque j’ai quitté Canberra, il m’a promis de faire circuler votre histoire à travers la capitale et vers les autres continents. Même si les gens ne croient pas à la véracité du récit qui va se répandre, ils le liront, ils l’entendront, et les Foulards Rouges seront plus qu’un exemple à suivre ; ils deviendront une légende, une source de fascination, quelque chose que pas même le Parti ne pourra éradiquer s’il nous survit.

Marine s’arrêta un instant, puis :

— Crois-moi, il n’y a rien de plus incontrôlable qu’une rumeur ; rien de plus inoubliable qu’un mythe. On peut brûler les livres, effacer les informations. Mais le bouche-à-oreille est presque impossible à arrêter. L’histoire circulera. Elle sera déformée, tant et tant de fois, que la vérité ne subsistera plus que sous la forme d’un symbole : celui de vos foulards. Mais la vérité qui se cache derrière ce bout de tissu survivra. Elle nous survivra à tous.

Marine lui caressa le visage, essuyant les quelques larmes qui avaient roulé sur ses joues. Elle termina avec un sourire plein d’affection :

— Crois-moi quand je te dis que ton père aurait été fier. Parce que moi, que tu réussisses ou non, je le suis déjà.

 

L’image était floue, le son saccadé, mais la connexion s’était enfin établie. Dans le quartier général du Parti pour la Paix, le silence s’installa en compagnie d’une auxiliaire inattendue : la perplexité.

Les trois membres survivants des Cinq se dressèrent de toute leur hauteur. Que leur voulait cette humaine ? L’une des trois entités prit aussitôt la parole :

— Claudia Montarelo, que faites-vous au bout de cette ligne sécurisée ?

Drapées de ténèbres, elles la virent déglutir de manière ostensible. L’image tressauta sur la table de projection. L’humaine se pinça les lèvres puis, la gorge sèche, expliqua d’un filet de voix à peine perceptible :

— Matteo est mort.

— Et il vous a autorisé à prendre les commandes des opérations ?

La jeune femme se tendit.

— Je ne vous vois pas bien, dit-elle en tentant de régler l’image de son émetteur magilectrique.

— Répondez à la question.

— Je… il ne m’a pas explicitement transmis son autorisation, néanmoins, j’ai jugé adéquat de vous contacter.

— Comment avez-vous découvert son module de communication ?

— J’ai…

Elle rougit, puis cilla. Acala fronça les sourcils.

— J’ai fouillé ses affaires.

— Et ?

— Jugé opportun de vous contacter.

— Comment est-il mort ?

Acala enveloppa un tentacule de ténèbres autour d’une commande de son panneau personnel. À des centaines d’années-lumière de là, son esprit s’enveloppa en même temps autour d’un poignet, se connectant aux ténèbres tatouées sur la peau de la femme à laquelle ils étaient en train de parler. L’explication formulée par Claudia ne pénétra jamais l’esprit d’Acala, cette dernière étant trop occupée à écouter ce qui se disait sous le crâne de la traîtresse.

— Elle ment, transmit l’entité à ses deux compagnes.

Fudo et Gozan ne frémirent pas d’un cil. Peut-être les pupilles de la première s’étrécirent-elles un peu. Peut-être les orbes lumineux qui servaient d’yeux à la seconde s’assombrirent-ils.

Claudia, évidemment, n’avait rien perçu de l’intrusion ni de l’échange. Acala intensifia ses efforts pour suivre les pensées de celle-qui-mentait. Elle ne pouvait pas explorer ses souvenirs et savoir jusqu’à quand, quoi et qui remontait sa trahison, toutefois, suivre ses pensées actuelles lui apprit déjà beaucoup.

Par deux fois, elle songea aux évadés, et plus particulièrement à Renaud Kim-Jung. Préoccupée, Acala transmit cette information à ses sœurs. La seule mention du protégé de Daii lui serra le cœur, comme le Pouvoir de cette dernière ne survivait plus qu’en lui. Un enfant. Un traître. Leur espoir. Dire que leur cadette avait eu raison sur toute la ligne, et qu’il leur avait fallu tant de temps pour l’accepter et, mieux, le comprendre. Il avait fallu la mort de leur chère Daii pour que la vérité fasse jour.

Car Renaud Kim-Jung était un sujet fertile qui pouvait enfanter la race dont elles rêvaient toutes.

À quoi servaient des mères sans enfants ?

À quoi bon des esprits sans idées ?

Acala songea à sa propre protégée, au début une anonyme qu’elle avait vu grandir dans l’indifférence avant de se rendre compte qu’elle hébergeait un Pouvoir. Si elle avait su que la fille de Marine Carax était puissante au point d’en devenir fertile, elle lui aurait accordé plus d’attention dès le début.

Avec le recul, l’envoyer sur Bagne à la suite de son imbécile de père n’avait pas été une erreur, loin de là. En plus de se débarrasser d’un problème, elle était parvenue à créer une solution. La planète avait fait éclore une graine plantée voilà longtemps… Qui aurait cru qu’à force de côtoyer une mère possédée par une entité externe, l’enfant finirait par développer des intuitions magiques ? Puis un Pouvoir complet ? Acala ne l’aurait jamais imaginé, jusqu’à ce que la jeune femme revienne de Bagne.

Un frisson agita son échine immatérielle, et elle se garda de penser trop fort. Fudo et Gozan n’avaient pas besoin de tout savoir. Après tout, c’était leur prétention qui les avait amenés là. Leur soi-disant toute puissance avait causé la mort de tant de leurs enfants, et aussi celle de leurs deux sœurs cadettes. La première avait fini ses jours dans les laboratoires secrets, sous les scalpels des docteurs qui cherchaient à extraire et dupliquer son essence magique afin de la faire renaître en différents Pouvoirs complets dans différents corps humains ; la seconde s’était vue mourir au cours d’un duel face à son meilleur enfant et élève, celui qu’elle voulait élever au rang de compagnon et qui l’avait vaincue à force de la connaître de manière trop intime.

Pauvre Daii.

Pauvre folle.

L’amour tuait mieux qu’un poison.

Acala se concentra à nouveau sur ce que disait Claudia Montarelo. Après leur avoir menti au sujet de la mort de Matteo, dont l’âme n’avait selon elle pas trouvé le chemin de la Roue des Réincarnations, la Patronne noyait le poisson en décrivant les dégâts causés par deux Bagnards actuellement en fuite qui, selon certains témoignages, collaient à certains avis de recherche secrets.

Les regards flamboyants de Fudo et Gozan se tournèrent en direction d’Acala. Si cette dernière avait possédé un corps en cet instant, comme Claudia, elle aussi aurait dégluti avec difficulté.

— J’ai lancé ces avis à tout hasard, se justifia-t-elle. Force est de constater que j’ai eu raison. Ce sont eux. Il s’agit forcément de Renaud Kim-Jung et Lara Carax.

— Tu aurais dû nous en parler, reprocha Fudo. Regarde où tes initiatives nous ont menées ! Nous n’avons plus d’armée par ta faute. Ton hôte a usurpé ton identité. Voilà ce qui arrive quand on se mêle trop étroitement à la fange dont on est censés se sortir : la boue nous enveloppe et nous avale.

— C’est la faute de mon hôte, qui a cru pouvoir me défier sans en subir les conséquences. Je ne…

— D’ailleurs où est-elle, ton hôte rebelle ? Ah, oui, c’est vrai, siffla Gozan, le regard noir. Tu ne la trouves plus.

— Tu aurais dû nous parler plus tôt de l’évasion des Foulards Rouges et de leur tentative de soulèvement en Australie.

— Vous aviez mieux à faire, protesta Acala, qui les avait en effet volontairement tenues dans l’ignorance, et pas seulement pour les raisons qu’elle invoquait. Vous étiez occupées à rallier Évoria à notre cause.

— Si je me souviens bien, c’est d’ailleurs notre intervention qui t’a sauvé la mise, rappela Fudo, toujours aussi acide dans ses reproches.

Acala poussa un grondement bas.

— Hum… excusez-moi, vous m’écoutez toujours ? intervint une voix extérieure.

Les trois regards qui se retournèrent vers Claudia la transpercèrent. La braise qui semblait consumer l’écrin obscur de leurs paupières fonça d’une teinte. La jeune femme se racornit sous la brûlure, tel le parchemin dans les flammes. Acala songea qu’avec le lien mental permis par le port des bracelets, elle devait avoir senti jusque dans sa chair l’intensité de leur colère.

— Parle, reprit Fudo, impériale, et Claudia poursuivit :

— J’ai de bonnes raisons de croire que les deux fugitifs que vous recherchez sont les évadés de Bagne, du moins leurs meneurs, Lara Carax et Renaud Kim-Jung. Ils sont devenus des mages puissants – bien plus qu’avant, concernant Renaud – et je suis incapable de les affronter seule. La mort de Matteo montre à quel point ils sont déterminés. Ils ne reculeront devant rien pour mener leur vendetta à bien.

— Leur… vendetta ?

Claudia acquiesça. Acala renforça le lien mental, puisant dans ses dernières ressources pour maintenir une poigne ferme mais discrète sur son esprit.

— Je ne les ai pas croisés personnellement, aussi je vous rapporte ce que j’ai entendu de la part d’un de mes shérifs qui les a affrontés. Il semblerait qu’ils soient à la recherche d’un certain Numéro Trois.

Elle marqua une pause, déglutit à nouveau une salive aussi épaisse que du caoutchouc – c’était ainsi que Claudia l’avait formulé dans ses pensées – puis l’humaine reprit avec une concentration extrême :

— Numéro Trois sur combien ? Je l’ignore. Numéro Trois de quoi ? Je l’ignore aussi. Mais je suppose que vous le savez, et je voulais vous prouver ma bonne volonté en vous confiant ces informations.

— Nous allons leur donner ce qu’ils veulent, trancha soudain Fudo sans même consulter la concernée, avant d’ajouter à haute voix : Numéro Trois sera là dans six révolutions locales, le temps d’effectuer le voyage stellaire jusqu’à Bagne.

— Mais ! éructa Acala à haute voix. Je ne désire pas me rendre sur Bagne, fit-elle en pensée.

Fudo coupa net la connexion avec Bagne, puis répliqua :

— Peut-être préfères-tu te rendre dans nos laboratoires, et prendre la place laissée vacante par notre chère et défunte petite Kongô ?

Ce fut au tour d’Acala de se racornir sous le poids de leurs regards, mais non parce qu’ils la brûlaient. Jamais. Car Elle était la flamme, Elle était le feu, et seul un vent assez puissant avait le pouvoir de la souffler… ou de faire grandir l’incendie.

Ses aînées ne lui laissaient pas le choix. Il lui faudrait se rendre sur Bagne et affronter les deux plus puissants Thaumaturges jamais nés au sein de la lignée des Cinq Sœurs.

— Cela te donnera l’occasion de surveiller un petit projet que Gozan et moi avons mis en place…

— Un projet ?

— Disons que nous avons poussé un peu plus loin ton expérience. Comme d’habitude, là où tu échoues, nous réussissons.

— Qu’avez-vous fait à Lara ? gronda Acala.

Elle ne supporterait pas que ses sœurs jettent leur dévolu sur son héritière. Lara lui appartenait. C’était sa création. Son futur.

Les yeux de Fudo s’inclinèrent comme si elle souriait – une chose impossible, dans cette enceinte dématérialisée. Les trois sœurs se trouvaient en trois points différents de l’univers et s’étaient réunies dans leur dôme mental commun en entendant l’appel de Claudia – une humaine qu’elles pensaient toutes d’importance, et à raison.

— Ne t’inquiète pas, dit Fudo d’une voix suave, ayant tout perçu de son élan de possessivité envers la dernière des Carax. Tu n’as pas à t’en faire pour ta protégée. Nous en avons trouvé à notre goût. Ne tue pas Claudia Montarelo ni la fille du diacre. C’est tout ce que tu as à savoir.

La colère étincela dans les yeux d’Acala. Néanmoins, elle ne protesta pas.

— Très bien. J’irai.

Si cela pouvait lui éviter de finir comme la pauvre Kongô…

— Et je reviendrai victorieuse.

Dans le cas contraire, elle ne reviendrait pas.

 

Claudia éteignit le panneau de communication puis referma le clapet supérieur comme si l’appareil contenait un serpent prêt à la mordre. Elle frissonna, le corps encore parcouru d’étincelles de douleur. Quand les trois ombres l’avaient transpercée de leur regard de braise, elle avait cru brûler de l’intérieur. Ses entrailles en crépitaient toujours. Sur le moment, elle avait été persuadée d’être en train de fondre, mais ses membres intacts l’en avaient dissuadée – de même que la présence de Tsutsui dans la pièce, paradoxalement rassurante en dépit de son rôle de surveillante.

Par les Cinq Rois de Lumière… j’ai bien cru ma dernière heure venue.

— Vous pensez qu’ils m’ont crue ? dit-elle d’une voix pincée par la douleur lancinante.

— Ils envoient Numéro Trois sur Bagne, en tout cas.

— Vous semblez déçue. Je n’ai pourtant pas eu à menacer Lara et Renaud. Ils ont tout de suite décidé de l’envoyer, sans que j’aie à insister.

Du moins soupçonnait-elle sa déception, car il était difficile de lire quoi que ce soit sur le visage de l’Évorianne. Sa peau d’un bleu nuit luminescent rendait déjà son observation délicate, les tatouages l’empêchant de se concentrer comme elle l’aurait voulu sur sa gestuelle. En plus de cela, les expressions de l’extraterrestre s’avéraient parfois complètement différentes de celles des humains.

Une alien jusqu’au bout, en somme.

— J’aurais aimé qu’ils envoient les autres également. Numéro Un et Numéro Deux.

— Elles étaient là aussi ? N’est-ce pas ?

Tsutsui acquiesça. Les dizaines de gemmes colorées enchâssées dans ses tresses noires cliquetèrent, en chœur avec les bruissements doux de sa chevelure. Claudia avait identifié Numéro Trois suite à sa récrimination et son refus visible de se rendre personnellement sur Bagne. La jeune femme frémit de plus belle. L’une de ces créatures informes allait venir sur sa planète. Envahir son territoire. Désirait-elle vraiment lui faire face ? Choisissait-elle le bon camp ?

— Les personnes auxquelles j’ai parlé sont les dirigeants secrets du Parti, c’est bien cela ?

— Ses créateurs, ainsi que les colonisateurs de la Terre.

— Colonisateurs ?

Une expression perplexe se peignit sur ses traits.

— Ils appartiennent à ma race. Ils sont capables de sauter d’un corps à l’autre dans certaines conditions, rappela l’alien, et c’est ainsi qu’ils ont conquis la Terre sous les traits de vos dirigeants les plus influents.

— Quand…

— Il y a longtemps.

Tsutsui ne souhaitait visiblement pas explorer ce chapitre méconnu de l’histoire terrestre.

— Mais…

— Tu n’as pas besoin de savoir cela.

Contrainte au silence par ce ton qui ne souffrait aucune réplique, Claudia hocha la tête. Elle comprenait la logique, mais ne pouvait s’empêcher de se sentir mise à l’écart. Tant qu’elle porterait les menottes magiques, nul ne pourrait lui confier d’informations sensibles. Le risque était trop élevé. Si ce fameux « Numéro Trois » infiltrait ses pensées et découvrait qu’elle savait certaines choses qu’elle n’aurait jamais dû savoir… Claudia secoua la tête, comme pour chasser le parasite imaginaire de ses neurones.

— Que faisons-nous, à présent ?

Tsutsui la considéra d’un air impassible. Ses pupilles félines se réduisaient à une fine ligne noire au sein de ses grands iris bronze. Claudia retint son souffle. L’aura de l’alien convoyait une force incroyable. Chaque fois qu’elle était près d’elle, la Patronne avait l’impression de se trouver sur le rebord d’un volcan ; l’air, si chaud qu’il en devenait dense, avait du mal à couler jusque dans ses poumons. Elle ne lui coupait pas le souffle, mais pas loin.

— Nous allons préparer les tiens à l’invasion qui s’annonce, dit-elle enfin. Ton rôle, Claudia Montarelo, est de recruter le plus d’hommes possibles pour combattre les troupes du Parti. Penses-tu en être capable ?

— Je…

Elle plissa les yeux, se demandant s’il s’agissait d’un piège.

— Que faire de ceux qui sont à la solde du Parti ?

— Je m’occuperai de leur cas.

— Vous êtes capable de les reconnaître ?

La bouche pleine de Tsutsui frémit, ombre de sourire, et des taches de rousseur d’un bleu à peine plus clair que sa peau apparurent sur ses pommettes saillantes. L’alien avait un visage chevalin mais rond, un paradoxe que Claudia s’expliquait d’une seule façon : les os qui donnaient à ses traits leurs replats et rebonds ne s’agençaient pas de la même manière que chez les humains.

— Mieux que cela, je suis capable de les traquer. Nous avons un peu moins de cinq jours pour purger tes milices. Par où devrions-nous commencer, selon toi ?

Claudia prit le temps d’y réfléchir. L’Hacienda était presque vidée de ses Foulards Noirs suite à la crise de Nouvel Eldorado, c’était donc là-bas qu’il fallait se rendre.

— Il y a d’autres Thaumaturges, ici ? interrogea Claudia.

— Mis à part toi et les deux enfermés dans le sous-sol ? Non.

— Très bien. Je propose de laisser Claudia et Neil en charge des opérations ici pendant que nous irons recruter à Nouvel Eldorado. De combien de miliciens avons-nous besoin ?

— Le plus possible.

— Alors nous recruterons large, au-delà des Foulards Noirs s’il le faut.

— À combien de jours de cheval se situe cette ville ?

— Guère plus d’une demi-journée.

— Ne tardons pas. Plus tôt nous arriverons là-bas, plus vite nous pourrons commencer à recruter. Par ailleurs, nous avons quelques achats à effectuer.

Claudia haussa un sourcil à l’angle aussi pointu que le sommet d’un triangle.

— Quel genre d’achats ?

Le sourire de Tsutsui s’ouvrit davantage. Il s’ourla d’une fossette malicieuse quand elle répondit :

— Une cargaison de foulards écarlates pour nos nouveaux membres… et aussi les anciens.
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